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    Introduction


    Un fleuve n'est pas qu'un simple cours d'eau. C'est un système dont le fonctionnement détermine l'équilibre de l'ensemble du milieu où il se trouve. « A river is much more than water flowing to the sea. Its ever-shifting bed and banks and the groundwater below of its floodplain can be seen as part of a river — and the river as part of them. A river carries downhill not just water, but just as important sediments, dissolved minerals, and the nutrient-rich detritus of plants and animals, both dead and alive » (Worster 1985).


    Dans ces conditions, Worster estime que, parfois, la notion de « waterscape » (paysage d'eau) serait plus correcte que celle de landscape (paysage de terre). La différence en anglais est importante, car elle souligne des détails de géographie physique, mais dans les langues latines et bantoues elle ne se pose pas car, dans ces aires culturelles, il n'y a pas de distinction entre les deux composantes.


    La notion d'hydrosystème fluvial se rapporte à l'ensemble des biotopes et des biocénoses d'eau courante, d'eau stagnante, semi-aquatique et terrestre, aussi bien superficielle que souterraine, établis dans la plaine pluviale et dont le fonctionnement dépend directement ou indirectement du cours actif du fleuve (Lévêque 1996).


    Il est important de rappeler ici que l'eau de surface ne représente que 0,6 % de l'eau douce disponible sur la planète, contre 26 % pour l'eau souterraine, et 73,4 % pour l’eau des glaciers. L'importance de l’eau de surface découle du rôle historique qu'elle joue, elle constitue la condition préalable à la fixation des populations et à la viabilité d'activités économiques, d'autant plus que l'eau souterraine fait partie elle-même de l'hydrosystème fluvial. Son utilisation est de plus en plus courante, et elle possède d'énormes avantages sur le plan sanitaire.


    Le progrès technologique permettra un jour le dessalement de l'eau de mer et le recours aux eaux douces des glaciers, à des conditions financièrement abordables, mais à court et moyen terme, c'est avec les hydrosystèmes fluviaux qu'il faut compter.


    L'eau douce disponible est suffisante pour ravitailler l'humanité, à condition qu'elle ne perde pas sa nature potable. Mais, s'il y a excédent à l'échelle planétaire, il y a aussi des déficits localisés. Ce contexte est semblable à la production alimentaire mondiale.


    En Afrique, ces déficits localisés touchent des millions de personnes. Les conditions atmosphériques en sont une première cause. « Seasonal and annual variations in the amount of water, sediment and nutrients drained by a watershed can be massive, especially in dry areas where most of the year's rain may fall in just few individual storms. On average 85 per cent of the annual discharge of the Limpopo in southern Africa flows from January through March; only one per cent from August through October » (Worster 1985).


    Concernant le Sahel, J.A. Adenoyn (Ki-Zerbo 1992) admet que le surpâturage et le déboisement augmentent l'albédo de surface et, par conséquent, réduisent l'apport d'humidité. Mais il juge que le réchauffement continu des eaux de l'Atlantique Sud a une plus grande influence. Ce phénomène est signalé par des météorologistes sud-africains, concernant les provinces de Western Cape et de Northern Cape, entre le Kalahari et l'Atlantique.


    Toutefois, l'absence d'une politique de l'eau, susceptible d'accompagner et de stimuler l'harmonisation des espaces socio-économiques, devient elle aussi une cause majeure. Une bonne partie des effets de la sécheresse, dans différentes parties du Continent, atteindraient des niveaux supportables, si les ressources hydriques étaient l’objet d’un traitement prioritaire dans les domaines de l'investissement et de l'éducation aux divers usages. Du moins, des catastrophes auraient pu être évitées, surtout dans des espaces disposant d'hydrosystèmes fluviaux importants, comme le Nil, le Niger, le Sénégal, le Congo ou le Zambèze.


    Ainsi, nombre de grandes villes africaines connaissent un déficit permanent et, souvent, l’eau est l’objet de commerce dans les marchés « informels » ou « parallèles », en fait des marchés précaires. Aussi, des zones rurales potentiellement productives sont abandonnées, tandis que la transhumance subit des conséquences aux proportions dramatiques.


    Dès lors, les fleuves posent des questions importantes à l'intérieur de ce grand thème qu'est l'espace, « la dimension la plus immédiate, la plus concrète de l'homme, à partir de laquelle il se fait, se sustente, s'organise et se projette dans son histoire » (Ki-Zerbo 1992).


    La modification du rapport population-territoire, suite aux exodes ruraux successifs — qu'ils soient motivés par l'abaissement des standards de vie ou par des conflits, l'artificialité de certains tracés frontaliers et l'ampleur de la globalisation sont autant de facteurs qui soumettent les espaces à de fortes pressions, conduisant à des requalifications qui répondent surtout aux intérêts des acteurs hégémoniques de l'économie et de la société et sont de cette façon incorporés de plain-pied aux courants de la globalisation tout en créant des « sous-espaces » (Santos 1993).


    Les fleuves agissent comme des artères vigoureuses ou malades de ces sous-espaces. Ceux-ci « sont donc plus ou moins capables de rendre rentable une production donnée. Nous pouvons parler de productivité spatiale, notion qui s'applique à un lieu, mais en fonction d'une activité ou d'un ensemble d'activités. Cette catégorie tient davantage de l'espace productif que de l'espace produit. Sans minimiser l'importance des conditions naturelles, ce sont les conditions artificiellement créées qui priment en tant qu'expression des processus techniques et des repères spatiaux de l'information (Santos 1993).


    Les optiques de J.A. Adenoyn et de Milton Santos tiennent compte, tous les deux des facteurs naturels et sociaux, bien qu'ils privilégient l'un ou l'autre.


    Ces facteurs nous apparaissent avec une importance variable selon les régions, mais ce sont des parties du même problème : nous sommes devant l'impératif de la mise en valeur des sous-espaces, dont le contenu va déterminer le rapport de forces lors des négociations continentales ou globales.


    Jusqu'ici les négociations en vue de l'édification d'ensembles régionaux en Afrique sont très loin d'avoir atteint les buts annoncés, même au stade préliminaire. D'autre part, la position africaine dans les marchés mondiaux, que ce soit des produits, des capitaux ou du travail, se trouve toujours au bas de l'échelle. Cela est dû à l'affaiblissement interne, où l'insécurité alimentaire agit comme un indicateur principal, car l'absence d'autosuffisance en la matière sur le plan continental crée des vulnérabilités et une dépendance à plusieurs niveaux.


    La création d'alternatives capables de réduire sérieusement la pauvreté, le retard et la dépendance implique au départ la définition de modèles agroalimentaires performants et la construction ou la reconstruction d'infrastructures, en vue d'améliorer les conditions de vie, équilibrer la balance des payements, augmenter l'épargne nationale et élargir le marché interne réel.


    Dans cette stratégie de développement, les fleuves ont une fonction évidente qui exige néanmoins des options précises, pas toujours faciles à démontrer.


    La conjoncture actuelle de l'Afrique démontre jusqu'à quel point les stratégies classiques ont échoué. Dans plusieurs cas nationaux, on peut se demander, d'ailleurs, s'il existait une quelconque stratégie, outre le discours légitimant la prise ou le contrôle du pouvoir. Des secteurs essentiels ont été victimes de négligence presque totale, entraînant l'interruption des services de base tels que l'eau et l'énergie sans lesquels toute reprise économique est inconcevable.


    L'importance de la recherche dans l'identification des croisements critiques, à partir desquels des nouveaux équilibres socio-économiques peuvent être établis, devient sans équivoque. L'approche ne peut être que multidisciplinaire.


    Tout d'abord, le concept même de socio-économie est le produit (en construction) d'un long processus depuis l'économie politique, l'économétrie, l'économie du développement, l'écologie et l'étude des rapports sociaux. Il ne s'agit pas d'une substitution, mais plutôt de l'élaboration d'un cadre de références où les indicateurs jouent un rôle plus important, du moins pour ce qui est du sous-développement, que les formulations du type classique. À l'étude des phénomènes de la production, distribution et crédit, sont incorporés des éléments tels que la nature des institutions, l'étendue des services de base et des facilités techniques, l'attitude culturelle ou le milieu naturel auquel s’articulent des investissements économiques et sociaux.


    Quant aux indicateurs, l'Indice de développement humain (IDH) apparaît comme la méthode d'étude socio-économique la plus élaborée jusqu'ici. Le nom de Amartya K. Sen y est étroitement lié, depuis qu'il a effectué des travaux remarqués sur des situations de famine, dont celle du Wallo éthiopien en 1973. Albert O. Hirshmann, pour sa part, a introduit l'abordage systématique des comportements, des « effets imprévus », des conflits. Les textes de Douglass North concernant le rapport entre les performances économiques, les institutions et le changement, sont devenus des piliers de la pensée néo-institutionnaliste et sont très utiles du point de vue socio-économique.


    Un grand nombre de chercheurs des pays du Sud publient de plus en plus de travaux sur des thèmes ponctuels ou sectoriels, dont le nombre et le détail pratique peuvent conduire, plus tard, à des formulations théoriques. Cela représenterait une inversion des schémas classiques, selon lesquels la théorisation précède la pratique.


    Un autre type de contribution est venu d'un des plus importants mouvements sociaux à l'échelle universelle, l'écologie. En Afrique, une campagne est menée contre le dépôt de résidus nucléaires et des mouvements sont en cours dans la rive namibienne du fleuve Cunene et dans le delta de l'Okavango, au Botswana. Dans les deux cas, il faut noter une forte participation des communautés locales.


    Le problème des externalités a ainsi gagné une dimension nouvelle, en établissant des liens entre la pauvreté et l’environnement d'une part et la méthode de prise de décision, c'est-à-dire l'étendue des pouvoirs de l'État, de l’autre.


    Le regard africain sur les hydrosystèmes fluviaux permettra de produire des connaissances endogènes sur un domaine sensible pour l'avenir du continent. Il implique la conjugaison des sciences sociales et des sciences naturelles.
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